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A MGR L'ÉVÊQUE DE SION.

Vénérable Frère, salut et bénédiction apos-
tolique.

Nous sommes depuis longtemps pénétré de
douleur, et Nous mêlons Nos larmes aux vô-
tresVénérableFrère,eii pensant aux blessures,
chaque jour plus graves et plus nombreuses,
que reçoit en Suisse l'Epouse immaculée du
Chrst et à la guerre cruelle que l'on fait dans
ce pays à Notre Religion très-sainte. Votre
grande vertu épiscopale, le soin et la sollicitu-
de que vous mettez, au milieu de tant d'an-
gois 8es et d'amertumes, à pourvoir au salut
du troupeau qui vous est confié, la constance
et la vigueur avec laquelle vous ne cessez de
défendre la cause de Dieu et de sa sainte
Eglise, n'ont pas peu contribué à adoucir cette
affliction de Notre cœur. C'est pourquoi Nous
VOUS adressons cette lette, voulant louer, con-
'ne elle mérite de l'être, cette grande ferm3té
Pastorale si ligne d'un Evêque catholique, et
VOu5s encouirager par Nos paroles, afin que,
Parmi tant de périls, fortifié dans le Seigueur
et revêtu de sa puissance et de sa vertu, vous
persévéliez avec une ardeur toujours plus
grande à combattre le bon combat, à préser-
ver de toute manière votre troupeau bien-aimé
des dangers auxquels il est exposé et à défen-
dre avec fermeté et avec prudence les droits de
Eglise. Vous n'ignorez pas par quelles em-

bûches diverses et multipliées des hommes
Pervers et pleius de ruse s'efforcent de tromper
te cœZuret l'esprit des simples, et de les en-

aîner dans leurs projets perfides afin (le faire
.rvir les catholiques euix-mêines à l'accom-

>hSsement le leurs desseins, c'est-à-dire à la
des.ruction totale de l'Eglise catholique dans

vtepays.
Ncessez donc pas d'avertir, avec toute la

gilaince qui vous distingue, les fidèles con-
es avotre sollicitude, afin qu'ils évitent soi-
eet 'iî 5  les piéges tendus par les ennemis

u'l s S'abstiennent de prêter l'oreille à
promesses fallacieuses, alors même
eesrevêtiraient une apparence de piété.

î-xeitez le courage de votre clergé, afin qu'au
.Iiieu( des angoisses, des labeurs, des périls,

Ptusant sa force dans les secours divins, il ne
liIglig, rien de ce que peut suggérer le zèle

siastique, et pour que, ce zèle s'accrois
lit tojours, il ne cesse d'instruire le peuple

reétien dans la saine doctrine et de l'exhor-
'eà demeurer imnuîablement fidèle aux vrais
rin'cipesde notre religion et à l'observance

(es p'rceltes catholiques, en lui rappelant
t plus est grande la multiplicité des sotîf-
rances, plus seront brillantes et nonbreuses
es couronnes réservées à ceuîx qmîi soutien-
rient de si glorieux combats. (S. Joan.
thrysos., Epist. 184.)" Tenez pour cer-

. que, selon le devoir de notre suprême
Sluiustère apostolique, Nous n'avions rien plus
ecaBur que d'umployer tout Notre zèle à vous
freuri, ois et tous Nos auître-s vénérables

lères les Evéques de la Suisse, et d'accom-

lOtt ce qui est en notre pouvoir pour répa-
r ruines faites dans l'Eglise on votre

s•. Nous ne cessons ni le jouir ni la nuit
tre Prier et de supplier, dans l'humilité de no-

d œuir, le Père trés-clénment de% miséricor-
ont de jeter sur la Suisse, dans son ineflàble

t', ui regard favorable, afin que sa sainte
yise, délivrée de toutes les calamités qui

gent maintenant, y refleurisse de jour en
t r leine de force et de vigueur. Comnme
%? 0ignage de notre ardente affection pour
fo15, Nous vots donnons avec amouir, du

nd de notre ceur, à vois-même, Vénérable
rre, et à tous les fi.lèles, clercs et laïques,

LE MONTAGNARD
OU LES

U~tX R~EPUBLIQUES.
1 793.-1848.

(Premiere partie, 1703.>

(Suite.)

.èrt efinir ! s'écria Hlenri en se frappant

' elîarquis de Savernay s'arrêta sans dire1el mot.

elljeaune s'appuya sur le revers de la route
p était arrivée à cette dernière phase d'é-
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confiés à vos soins, la bénédiction apostolique,
gage de tous les dons célestes.

Datumu RonS apud Sancttm Petrum ; die
28 novembris auno 1850. Pontificatus Nostri
Anno quinto.

Plus PP. IX.

Affaires relgieuses de la Hollande.

[Nous avons si peu de rapports avec les

catholiques de la Hollande et nous connais-
sons si peu l'état de leurs affaires religieuses,

que nous aimons à reproduire ce que nous en

disent quelques fois nos journaux européens.
Nous copions Particle suivant d'une excellente
feuille parisienne.]

Les catholiques néerlandais luttent avec un

courage persévérant contre les difficultés de

leur oosition. Une brochure publiée en hol-

landais, vient, en traitant la question des élec-

tions, de mettre au grand jour l'intolérance
des protestants ; elle les démasque sans pitié.

réduit ei poudre leurs prétextes, les force, s'ils

veulent répondre, à ne pouvoir plus dire que :
" Eh bien oui, nous voulons opprimer parce
que nous sommes les plus forts." Et malgré
cette vigoureuse attaqulie, les protestarts sages
et modérés l'ont accueillie avec faveur. Aussi

le parti des sociétés secrètes (cette alliance
que nous ferons toujours remarquer entre les

ennemis du catholicisme et ceux de la socié-

té), s'est vivement ému, et redoutant l'infui-

ence d'une si implacable logique, il lui a op-
posé une publication dans laquelle aux raison-

nements,aux chiffres et aux faits, il réponud

par des injures contre Rom et les Jésuites.
On ne le laissera pas sans réplique,et bientôt va

paraître une Lettre d'un catwlique néerlandais
à un Belge, dans laquelle la question sera re-

prise avec plus d'étendue. Ici le débat s'é-

largit: ce n'est plus contre let protestants que
les catholiques ont à défendre un reste de li-

berté qu'on voudrait encore restreindre, c'est

contre une secte hoytile à toute religion, à tout

ordre, à toute liberté, qu'ils combattent pour
la société. Puissent les protestants de la Hol
lande ne pas étre aussi aveugles que ceux de

la Suisse, et ne pas compromettre par haine

pouir le catholi2isme la cause de l'ordre social
qui leur est commune avec nous ! Que les dé-
magogues fonientent et enveniment par tous
les moyens ces divisions entre ceux dont l'ac-

cord serait la ruine de leurs criminelles espé-
rances ; cela se comprend, tant pis pour nous

si nous nous y laissons prendre ! Mais que les

organes avoués d'un gouvernement régulier
tiavaillent dans le même sens, c'est le comble

de l'imprévoyance. Voilà pourtant le rôle

que joie le Staats courant qui, continuant ses

clameurs contre le rétablissement de la hié-
rarchie épiseopale en Angleterre, blesse les

catholiques par son amertume et sa partia-

lité.
lia lettre de lord John Rîussell, celle de lord

Beanumont et du dute de Norfolk sont repro-
duîites et commentées avec prédilection : de
l'appel du Cardinal Wiseman, des nombretu-
ses adresses qui lui parvienn ent de toutes les

pa.ities du royaiîme, de l'attitude de certains
meetings; de l'appui que la mesure trouve

chez plusieurs protestants, pas un mot . Nots

avons fait rebsortir tout ce qu'a d'anormal

cet te attitude du journal salarié par un gou-
vernement qui prétend entretenir d'auicales
relations avec le Souveraiu Pontife, nous ajou-
terons aujourd'hui qu'une telle conduite est
souverainement iipolitique ; qu'il est impru-
dent au ministère hollandais d'applaiidir aux
violences de la populace et d'appeler l'oppres-
sion légale sur les catholirpies d'Analeterre,
alors q.'en Hollande les catholiques ont déjà

et Dieu qui vient en, sile à tous les dé Joue-
ments semblait s'être éloigné d'eux.

Henri fuit le premier qui releva la tête ai
milieu di silence. Son regard était enfiam-
mé de cette dernière et suprême énergie qlue
donne le désespoir ; son visage avait cet air

calme, mais puissant que donnue la mort envi-
sagée comme dernier refuge. Il saisit d'un
mouvement brusque ses deux pistolets en di-
sant:

Alors il faut mourir ic;
Le marquis de Savernny leva sur son fils

ses yeux empreints d'une résignation triste et
d'une amertume profonde. Henri s'aipprocha
de lui et lui prenant la main avec unt sentiment
de filiale affection et de respectueuze déféren-
ce, il lui dit

Mon père, n'êtes-vous pas comme moi, las

de fuir et de vous cacher sans cesse devant

ces misérables ? Nous sommes quatre bien

armés, bien résolus, plaçons-notus au travers

de cette route, attendons qu'ils arrivent, et
-. ,.-.., au moins comme meurent des sol-
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bien des plaintes à élever, bien des droits à re-
vendiquer ; qu'enfin, pour tout gouvernement
c'est toujours une faute de s'allier aux déma-
gogues ou de leur jeter en pâture ceux que
leurs haines menacent les premiers.

Si on croit assouvir ainsi leurs instincts de
destruction, on a donc fermé les yeux à ce
qui s'est passé depuis soixante ans ! A quoi
sert alors d'avoir assisté à cinq ou six révolu-
tions ? Quand à nos frères de Hollande, ils
sont dans la bonne voie ; nous les félicitons
sincèrement de leur fermeté calme. Qu'ils
continuent à élever la voix pour défendre leur
liberté, qu'ils ne laissent aucune attaque, au-
cune calomnie sans réponse, et le jour de la
justice luira pour eux.

Opinion d9un Ministre Baptiste sur le mouvement
anti-catholique en Angleterre.

Le Rév. John Jones Osborn, ministre Bap-
tiste à Carlisle, motive,dans une Adresse à ses
concitoyens, le r"fus qu'il a fait de s'unir aux
cris " No popery ! " et d'appeler sur les catho-
iiques les violences légales. Les raisons qu'il
apporte sont si francherment exposées que nous
croyons devoir traaouire cette pièce, où nos lec
teurs aimeront à retrouivcr sous une plume
protestante une partie des arguments apportés
par les catholiques:

".Je refuse de pousser le cri de " No pope-
ry !" dit le rév. ministre : 1 parce que
ce serait approuver ce légradant appel au fi-
natisme religieux qu'a fait d'abord le chef du
gouvernement de Sa Majesté, qu'a répété le
lord grand-chancelier d'Angleterre, et après
lui dix mille de mes concitoyens.

" 2 0. Parce que ce serait accorder que
l'autorité des Evêques anglicans et la siipré-
matie ecclésiastique de la couronne ont été
niées par les seuls catholiques ; tandis que
cette autorité et cett suprématie sont égale-
ment niées par les Presbytériens, les Métho-
distes, les Indéfendants, les Baptistes, les
Unitaires et les Quakers.

" 3 0 . Parce que ce serait admettre cette
abiirde doctrine que les catholiques romains
ont obtenu la tolérance et la liberlé sans avoir
ob enule pouvoir d'être gouvernés conformé-
ment à la constitution régulière de leur propre
Eglise.

" 4 o Parce que ce serait complétementan-
ner l'acte (le tolérance et exprimer un désir
criminel de faire revivre un code pénal barba-
re.

cc 5 0 Parce que ce serait reconnaître que
l'Eglise d'Angleterre avec tout son pouvoir,
toutes ses dignités, toutes ses richesses, toute
son influence, tomberait en morceaux si on
Accordait quelques titres à un petit nombre
d'hommes comparativement pauvres qui n'ont
dans le pays aucune juridiction civile.

" 6 0 Parce que ce serait admettre que les
dissidents, après avoir produit un Sir Isaac
Newton, un John l Milton, un .ohn Locke, un
Dr. Carey, un Rubert Hall, un Williams, un
Knibb, défailliraienlt et périraient si les catho-
liques romains jouissaient de leurs droits coin-
me Anglais.

" 7 0 . Parceque ce serait nier le droit qu'ont
les catholiques romains à être gouvernés par
le Pape de Rome, tandis que, comme dit lord
Lyndhurst," on tolère des rélbts catholiques
et qu'on sait bien que ces Prélats ne pouvent
" gouverner leur Eglise sans communiquer

avec le Pape de Roie."
" 8 0 . larce que ce serait reconnaître que

les prérogatives de la couronne ont reçu quel-
que atteinte de la part du Pape, qui, confor-
méiment au serment prêté par les protestants,
n'a pas de pouvoir ni de juridiction " spirituel

Oi ecclsiastiqtue " dans ce royaume. Ci-
toyens, appliquez toute la force de votre in-
telligence à comprendre comment les préroga-
tives dut plus puissant monarque. du plus puis-
sant empire de ce monde, ont été vio!ées par
un homme qui n'a pas de juridiction civile
dans ce pays ! Car John Russell dit : " Le
" Pape n'a pas ou ne doit pas avoir de juridic-
tion qui puisse être sout-nue par la loi," et
cependant ce brave héros parle " d'une pré-
tention à la suprématie sur le royaume d'An-
" gleterre et d'un droit à un sceptre un et non
"partagé." Citoyens, appelez-vois cela la lo-
gique de la vérité ou la ressource du fanatisme?

" 9 0 . Parce que ce serait refuser aux ca-
tholiques roinainis ces droits qui sont les droits
de naissance de tout Anglais, et bien plus, de
toute créature humaine dans le monde.

" 10 0 . Parce que ce seraitjustifier l'Egli-
se d'Angleterre de présenter au imonde civi-
lisé le spectacle d'une grande et puissante
Eglise, si aveugle sur sa grande mission et si
ignorante de ses véritables armes, qu'elle en
vient à brandir le glaive de l'Etat, tantôt con-
tre sa propre mère et tantôt contre ses propres
enfants ! Ce n'est pas avec haine, mais avec
pitié que je détourne les yeux d'unt spectacle
si horrible.

" 11 - . Parce que ce serait sanctionner
l'usage de la coercition et l'oppression en ma-
tière de religion. Oi les a essayées contre les
not-conformistes anîglais, niais ont-elles fait
reculer leur char ? On les a essayées en Ir-
lande, mais ont-elles diminué oui augmenté le
flot toujours montant de la misère irlandaise ?

" 12 0 . Parce que ce serait reconinaître des
distimctions qui ne sont pas fondées sur la na-
tuire, et des dénominations qui n'existent pas
dans l'esprit de Jésus.

1 Pour conclure, pourquoi chercher à inju-
rier un homme uniquemert parce qu'il s'op-
pose directement à un esprit qui est un des
granIs n malheurs d u siècle ? "

Il est curieux et consolant de voir le Rév.
John Osborn, ministre Baptiste, venir en aide
au cardinal Wiseman et au Pape, sans les ai-
mer sans doute, mnais en obéissant aux senti-
ments de la stricte justice. De patreilles ia-
nifestations ne peuvent que donner à l'esprit
publie. en Angleterre, une direction opposée
aux excès où l'avait jeté la lettre de lord John
E:1ussell.

V A R 1 ET E S.

Les Maisons souveraines de 19Europe.

Nous trouvons dans la Gazette générale al-
lemande, qui se publie à Leipsick, la notice
statistique suivante concernant les maisons
souieraines de l'Europe.

Le nombre des souverains de P'Europe s'é-
lève au commencenent de la seconde moitié
dut dix-neuvième sièc'e, et en y comprenant
l'empereur du Brésil, qui est issu d'une dy-
nastio europélenne, à quarante-six, parmi les-
quels -rente et ui appartiennent à l'Allemna-
gue et trois soit des femmes. Entre ces sou-
verainrs, le roi de Hlanove est le plus âgé et
compte soixante-dix-netif ans et demi ; un auu-
tre, le grand-duc de Meckletbouîrg-Strélitz,
compte également plus de soixante-dix ans.
Huit autres ont de soixante à soixante-dix
ans ; de ce nombre est le roi de Wurtemberg,
qui est déjà entré dans sa soixante-dixième
année. Treize out de cinquante à soixante
auw, sept le quarante à cinquante ans, neuf
de trente à quarante ans, six le vingt à treu-
te ans ; enfin, un n'a pas encore vingt ans ne-
colpis, et ne les atteindra que le 14 de ce

Nous n'avons pas le droit de mourir, mon Les deux servitemrs remntèrent alors le
fils, avant l'heure marquée par Dieu ; assez talus chacun (le son côté pour axanniner lape-
d'autres répandent unt sang stéjile. Gardons ! ! sitio ; niais ils en redescendirent aussitôt ou
gardons celui que Dieu laisse encore (ans nos disant à voix basse : Les voilà! les voilà
vemies.... Ibtez-voussi vois ne voulez être pris.

Puis sa voix malgré lui devint acre et amé-, IHen, reprit le marquis de Savernay on se
re ; ses yeux, d'une expression tout à Plheure rapprochant de son fils, l'heure que tit appe-
si résignée s'animèrent d'un feu soudain. Dans lais de toits tes vSux est peut-être sonnée ; il
le vieillard éteincellait .lénergie de l'homme. ne nous reste d'autre ressource que d'atteindre

Oui I!... oui, Henri, reprit-il d'une voix qui ce village et de demander mn asile (tans la
tremblait entre ses dents, ainsi quIe toi je suis prertièrenmaison que nous rencontierons.
las de fuir et de me cacher sans cesse, de Ilenri secoua la tête. Lesouvenirde Mae
courber la tête devant ces misérables pillards B-essicux parlait à sou cour. -Ilet-

qui in'ont mie :ourage que pour le meurtre etireis-cru u'a l'endroit o i et
Il'itcendie, et qui s'enivrent le matin avec dutes, le ruvin faisait titi coude ; parconsé<ueat,
vin, le soir avec dli sang ; mi, moi qui suis titi l'uune oui lauutre des deux bandes ne pouvait
vieillard, je sens mon cœur bondir de honte et les apercevoir q'en arrivant à eux.
mon sang bouillonner de rage ; mais je ats
la main sur mon cuir potur en calmer les se dirigeant vecs le village qui était autpied
battenens; car plus haut que ma volonté de la colline.
parle la cause à la quelle tous deux nous ap- Bientôt Ils aperçurent près d'eux mmc mat-
partenouts. Il ne faut pas mourir, Heuri, il son du toit de la q ieîle sortait une finrée
faut arriver.blanchât-e qui montait vers les ntuags e

mois, savoir: le prince le Waldeck, qui est en-
core en tutèle.

L'âge moyen de ces souverains est de qua-
rante-sept ans deux mois et demi. Celui qui
règne depuis le plus long temps est le prince
de Schauimbourg-Lippe, savoir depuis près de
soixante-quatre ans, ou, si Ion en déduit les
années de sa minorité, depuis quarante-trois
ans et neuf mois. Aprés lui viennenmt trois
princes qui règnent depuis qinarante A cinqnan-
te ans, quatre depuis trente à quarante ans,
sept depuis vingt à trente ans, quinze depuis
dix à vingt ans. Les seize autres n'ont com-
mencé à régner que dans les dix dernières
années, et aucun n'a pris les rènes du gouver-
nement dans le cours de l'année qui vient de
finir.

Il n'y a eui tout que six souverains qui ne
sont pas mariés, oit quii ne l'ont jamais été, sa-
voir : le pape, l'empereur d'Autriche, le duc
de Brunswick, les princes de Reiss-Sehleiz et
de Waldeck, et le landgrave de lesse-Hom-
bourg. Parmi les autres, cinq sont veufs : le
giand-duc d'Oldenbourg, pour la troisième
fois, le roi des Belges pour la seconde, le roi
de Hanovre et les dues de Nassau et d'An-
halt-Dessau, pour la première fois. Un sou-
verain, le roi le Danenark, est divorcé, et
deux autres, dont ce dernier et l'Electeur de
Hesse, sont mariés morganatiquement de la
main gauche. Enfin un souverain, le Grand-
Tuire, vit en polygamie.

Par Suite, on ne compte que vingt-neuf'
princesses (et trois maris), femmes de souive-
rains qui soient d'égale naissance (ebenbiirtige)
Parmi elles, la plus âgée est la grande duuches-
se de Saxe-Weimar, qui a près de soixante-
cinq ans, et qui est en même temps celle qui
est mariée depuis le plus long temps, savoir
depuis quarante-six ans et demi, et la plus
jeune est la reine le iBavière, qui n'a pas en-
core vingt cinq ans et trois mois.

Parmi les quarante souverains mariés, oit
qui l'ont été, douze n'ont pas d'enfants et un
n 'a que des descendants de mariage morga-
natique. Les vingt-sept autres ont des en-
fants fils et héritiers présomptifs, excepté l'en-
pereur du Brésil, qui n'a que des filles. Par-
mi ces vingt-six princes- héréditaires, huit sont
mariés ; et le plus âgé est celui de Schaum-
bourg-Lippe, et le plus jeune celui' de Parme.

Parmi les dix-neuf souîveraius sans descen-
dants directs appelés à leur succéder, onze
ont des frères et quatre des parents collaté-
raux pour héritiers présomptifs, savoir : le roi
de Danmemarck et le duc ude Molène un oncle,
l'électeumr de liesse min couisimi, et la reine
d'Espagne mne sour. Les quatre autres soit-
verains, le Pope, les dues de Brunswick et
l'Anhalt-Berbil>ouirg et le landgrave de Hesse-

Hlombouirg, n'ont dans leurs propre ligne au-
cun héritier habile à les remplacer.

Les changements survenus dans le person-
nel des maisons régnantes pendant l'année
derrière, et qui sont connus jusqui'aujourd'hui,
sont :

1 0 Mlorts :Louis-Philippe,roi des Français;
Louise, reine des Belges, fille de Louis-Phi-
lippe ; Frédérique, duchesse d'Anhalt-Des-
sau ; Pierre-AIjlhodtise, prince royal dut Brésil ;
l'archiduc Ferdminand d'Este d'Autriche ; le
duc Adolphe de Cambridge, prince d'Angle-
terre ; le prince Ernest de lesse-Philipsthal-
Barchleld, et la vetve cde son frère.Guillaume
la prinicessse Julie de Daneunarck. Parmi ces
morts, il faut compter celles des cardinaux
Serra-Cassanio, Cadolini et Giraud.

2 O Vaisances : Le; fils du grand-duc héri-
tier et du grand-duc Constantin de R utssie, des
reines d'Angleterre et d'Espagne (ce dernier
est mort presque immédiatement après sa

mes était âgée et tricotait des bas de laine
l'autre était jeune et ses mains avaient laissé
tomber sur ses genoux son ouvrage à peine
commencé. Sa figure douce et belle était
pensive et s'inclinait sur sa poitrine ; dans ses
yeux et sur ses joues ii y avait des larmes qui
coulaient.

Cette jeune fille s'uppclait Marianne, la
sour de Georges.

Au bruit que fit la porte en s'ouvrant et à
l'apparition subite, à la totibée <le la nuit, de
cinq iiid-vidus qui entrèrent à la fois, toutes
deux poussèrent un cri d'effroi.

N'ayez pas peur, rnesdames, dit le marquis de
Savernay en ôtant son chuapati et en décou-
vrant son noble front de vieillard, autour du-
quel reluisaient ses cheveux blancs comme une
auréole, nous entronb dans cette maison, non
pour y apporter le pillage et la douleur, mais
pour y demander asile et hospitalité.

Vous êtes malheureux !... proscrits peut-
être ! s'ecria la jeune fille avec cet accent dut
cour qui est l'instinct des âmes généreuses:.


